COPIE  FIDELLE 

D E LA  LETTRE 

De  M.  Na  ï RAC,  f P>  P''j 
Député  AUX  Ét ats-G énér au x. 

Datée  de  Verfailles  j 

Mercredi  ^ i5  Juillet  lyS^  ^ à 4 heures 
du  foir  y 

Adrefîee  à M.  E.  N A I R A Ç., 

Je  crois  devoir  à mon  pays , à mes  con- 
citoyens ôc  à ma  famüle  de  Tinflruire,  par  la 
voie  d’un  Courier  extraordinaire  de  l’évé- 
nement heureux  qui  vient  d’arriver  , & du 
changement  favorable  qu’il 
notre  fituation. 

Les  troubles  de  Paris  y ont  caufé  les  plus 
grands  malheurs.  Les  Invalides,  la  Baltille 
ôC  les  Prifons  ont  été  forcées  , & ces  aéles 
violents  ont  coûté  la  vie  à un  grand  nombre 
deCitoyen^j  le  Gouverneur  de  le  Lieutenant 
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de  Roi  de  la  Baftille  , ont  été  pendus  en 
place  'de  Gi’eve  , pour  avoir  commis  une 
perfidie  fur  une  Dépucation  qu’il  leur  avoic 
été  envoyée  , qu’ils  ont  reçu  & qu’ils  ont 
égorgée  : le  Prévôt  des  Marchands  a été 
égorgé  pour  avoir  voulu  trahir  les  intérêts 
du  Peuple;  leurs  trois  tètes  ont  été  promenées 
dans  les  rues  de  Paris. 

20,0^000  Hommes  font  fous  les  armes 
à Paris  > i’iô.rcillerie  des  Invalidera  été  en- 
levée , eft  à la  difpofition  dq  Peuple  ^ 
J^s  Gardes  Françaifes , prefqoe  tous  les  Régi- 
ments français , & une  partie  des  étrangers  , fe 
font  réunis  aux  Bourgeois  ,•  les  SuiFes  avaient 
promis  de  ne  point  nfcr  àç  violence  ; le  Roi 
étoit  abandonné  de  fes  Trouoes.  Dans  la  nuic 

, K 

de  hier  âce  matin,  tous  les  foldats  de  l’Artillerie 
ont  abandonfié  leurs  Poftes  , & ont  déclaré 
qu’ils  ne  tireroient  pas  un  coups  de  canon 
çontre  le  Peuple. 

Déjà  nous  avions  demeuré  ôc  folllcité  le 
Roi  de  retirer  ces  Troupes;  nous  lui  avions 
dit  qu’elles  avoient  été  la  caufe  du  tumulte  > 
nous  lui  avions  afliiré  qu’il  ceiTeroit , s’il  v.ou- 
loit  les  renvoyer  ; fi  l’on  permetioit  à rAffem- 
blée  Na&iooale  de  fe  tranfporier , en  partie, 
à Paris. 

nous  avons  fait  trois  Députations , |ai 
toujours  été  du  nombre  des  Députés.  Ces 
Pépiuations  ayoient  toutes  les  mêmes  objets  ; 


celui  de  prelTer  le  Roi  de  faire  retirer^  fes 
Troupes  J celui  de  demander  qu’il  confiât  fa 
propre  fûrecé  , celle  de  fou  Peuple  & de  fa 
Capitale , à rAflemblée  Natiduale,  Les  ré- 
ponfes  ont  été  toujours  négatives  > ces  re- 
ponfes  nous  ont  fait  prendre  les  Arrêtés  les 
plus  vigoureux  : je  vous  en  ai  envoyé  hier 
un  par  la  porte. 

^ Depuis  Lundi  nos  féances  ont  tenu  le  jour 
6c  la  nuit  j ce  matin  nous  étions  occupés 
d’un  Arrêté  qui  devoit  être  porté  au  Roi 
par  une  Députation  ^ lorfqu’on  eft  venu  nous 
annoncer  qu^il  alloit  (e  rendre  à TAffemblée 
Nationale.  Le  Roi  y eft  en  effet  venu , avec 
un  rameau  d’Olivier  à la  main  î il  sert  jete 
dans  nos  bras , nous  a prié  de  lui  donner  un 
confeil  ) nous  a déclaré  que  c’étoit  mal-à- 
propos  qu’on  avoit  répandu  le  bruit  , qu’on 
vouloic  troubler  nos  A Semblées  6c  artcaquer  les 
libertés  perfonnelles  des  Députés  > il  a ajoute 
que  ia  parole  ÔC  fon  caradere , connus, 
au r oient  dû  le  mettre  à l’abri  d’un  foupçon 
auffi  odieux  \ 6c  qu’il  avoir  donné  ordre  que 
toutes  les  Troupes  fe  retiraflent  de  Paris  6c 
de  Verfailles , 6c  qu’il  nous  autorifoic  d’aller 
porter  nous-rrêmes  la  paix  à la  Capitale. 

Cette  Déclaration  du  Roi  a été  le  fignal 
des  acclamations  6l  des  adions  de  grâces. 
Le  Roi  s’ert  rendu  à pied  au  Château  5 tons 
les  Députés  l’y  ont  accompagné  au  milieu 


Bordeaux  ^ le  1 8 Juillet  ij8ÿ 
Forcé  par  le  Peuple, 


de  cintjnattte  uiillè  âmes*  c]«i  setoieoî  râf- 
femblées  deffus  fon  paffage.  Jamais  il  n eue 
tin  plus  beau  triomphe.  Les  Députés  ont 
auffi  eu  le  leur  : certainement  la  Nation  leuf 
doit  fa  liberté. 

Notre  ficLiation  a été  alFreufe  depuis  trois 
jours  ; nous  nous  fommes  vu  au  milieu  dna 
Camp,  au  milieu  des  ennemis  de  la  Nation  | 
plus  près  de  notre  perte  que  de  notre  confer- 
vation.  Oui , certainement  ^ nous  aurions  ef^ 
fuye  des  cataftrophes  horribles , fi  l’opinion  ne 
nous  avoie  pas  autant  foütenuj  fi  notre  ex- 
trême fermeté  n’avoic  pas  été  notre  fauve- 
garde  j,  je  ne  fais  en  vérité  ce  que  nous  aurions 
éprouvé  : je  vous  prie  de  rendre  ma  lettre  pu’» 
blique  le  plutôt  poffiblc  j je  fuis  jaloux  que 
mes  Concitoyensapprennent  promptement  l’é-» 
vénement  heureux  dont  je  viens  d’être  té- 
moin , ôc  je  le  fuis  auffi  d’être  le  premier  â le 
leur  annoncer.  J’efpere  que  le  calme  fera  ré- 
tabli demain  à Paris  : un  jour  plus  tard , le 
Roi  perdait/a  Couronne. 

Vous  pouvez  rafîurer  la  Place  fur  la  Ban- 
queroute 5 rAflemblée  Nationale  ne  le  per-» 
mettra  jamais  5 ôc  il  eft  à préfumer  qu’elle  fé- 
condera à cet  égard  les  intentions  du  Roi. 

Adieu,  je  fuis  auffi  agité  que  prefle* 


